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^ '"tii Gazelle hebdonm'Iaire '.'« Médtcine et de \
Chirurgie, sous h^- signaturH L. Linchouilet, i
apublii^ un ioog arîsele qui témoi^?!iniî de•
l'ino'.irie de rinionliince, de i'aboîiiirjable j
ioerlit! OHS srnicis îîdmiriisti'atifs eî de la j
déplorable situalidO fie toos nus mitUieureux j
soKifit'i en TuuÎKii>, tniihides, (.li''po!îr'/i}s de i
soins ei de médicanjent'. I

M. li'. docteur BjuJoin u préit;n i«j n'pon-
dro àM. i,"rebouliiii, ei celui-ci repreadja' i
queslion ilis'îs un sfcond article, . ,J

Lcreb)n!leî discute enlre autres, uo,;
dociimenl pubiiù por le Journal officiel du 6 '
octobre: , . , . ^ ,

• ' • • , - . » . . , . « . • . . .c, t(;,

« Ce dociitïietil avait toules les appareil-•
ces de l'esaclitiide, et cependant à peine
avions-nous en le iemps il'y jeler un coup
d'oeil, que nous taisiousdes réserves. L'ab-sence

des dates précises nous seinblail de
nature à lui donuer bien peu d'autorité, eî,
d'autre part, il nous paraissait élrange que
le Dninistère ait pensé devoir publier les chif--
fresde raorbidili^et de mortalité correspon-**
dsnlà la première quinzaine de septembre, J
alors qu'il eût t'ilé si aisé dp donner.les cliif-l^
fres correspondant au mois do juillet ou 1
d'août, \

» Le lendemain mêine, un examen rapide'
des chiffres fournis par le ministre de,' la,|
guerre nous en démontrait l'inexacliludo, et'
les lettres que nous recevions de nos corres-pondants

ou les renseignemenls qui nous
étaient tournis direcleuienl hous prouvaient,
que, sous prétexte de rassurer biS familles^
des soldats envoyés en Tunisie el de permet-'
tre à tous « d'apprécier la situation en pleine^:
connaissance de cause » , on avail publié une'
stalistique erronée. ^

« Le «lioislre de la guerre, disait le
Journal officiel, a fail établir par le « conseil
de santé » , pour la première quinzaine de
seplembre, « dont les situations lui sont
parvenues » , l'état sanitaire comparatif des

Feuilleton de l'Écho Saumurois.

troupes (Je l'inlérieurrdT la Tunisie el de*
rA.!gérie, »

Â celle affirmalion, voici In réponse: ]
« i" le conseil de sanlé des armées n'a"-

pos été cop.su!îé par le rninisfre; il n'a ^
élnbli aucun olal slnti-,lique; il ti'n rcça^
iHicun document concernant l'étwl s.'uiitaire^
d( ŝ tro;jp!'s de Tunisie e! d'Algérie, i.e pré-*^
sident du conseil de snnié, M. l'inspec-^
leur i.egouesl, a prolesté officielle«!ent.
après avoir lu l'article inséré ati Journal of-l
ficiel. . V

» 2" î.es comptes rendus de la slniistiquei
niédiciile ne parvenant pas au ministreij
« avant le 10 du mois qui suit celui auquel]
ils sont afférents pour les corps d'armée dé
France et fivanl le 25 pour ies divisions rte
l'Algérie [Journal militaire officiel, 13 no-'
vembre 1874, p. 525, et 17 novembre 1878,'^
p. 385), il esl impossible que b's chiffres pu-'
bliés au Journal officiel soient considéréâj
cominé fesacts'. ' . !

» Mais, pour pouvoir «ïTirmer qui! le <!îiv?^
nistère n'avait pu obtenir des éUils slulis-*'
tiques suppléumnlaires, réclamés d'urgence
ellui permettant ainsi d'éliiblir approxima-
tiveuient l'état sanitaire de l'armée, soil en
France, soil en .Algérie, nous avons dû nous"
adressera divers médecins, chefs de servicéll
tanl dans le.s hôpitaux que dans les corps dé*
troupes. Toutes les réponses que nous ert-^
avons reçues, soit par Ietlres, soit par télér^'*^
grammes, ont été négatives,

« Je n'ai reçu » , nous écrit à la date du
12 oclobre uo des médecins les plus hono-rables

de l'armée, « aucun ordre m'enjoi-
»' gnanl de faire parvenir plus tôt qu'à l'or-
» dinaire la statistique médicale de roon^

H » , régiment pour le mois de septembre.
Craignant par impossible d'avoir été

I » oublié dans un ordre général, je suis-allé
I » trouver M..., qui, plus ancien que moi,
] » se trouve chargé <1e centraliser la slatis-
\ » lique du n* du corps d'armée. .JAV
\ » Loin il'avoir devancé l'époque habi-

» luellede son envoi mensuel, il m'a mon-
' f> Iré sur sa table les états de septembre,
' » dont il n'a pu faire le relevé complet parce
' %xjue deux des régiments deja région, mis

» en retard par les grandes manoeuvres
» ne lui ont pas encore adressé leur derniéi*^
» bulletin. » '

^

» Nous !ie relèverons pas non plus tous
le:5 aveux que conlient implicitement l'article
qui résume les siie.'iures que l'on affirme
avoir été prises pour mettre à la disposition
du service de sanlé Jes ressoirces qu'il a dû
récliimer. Pourquoi ciliT des demandes
comme celles-ci : « Meltre ie nombre des
médecins en rapport avec lo service proba-ble

de chaque place. — Charger de la ges-a

lion des établissements des otTiciers ou
adjudants d'administration expérimentés. —
Envoyer un renfort d'infirmiers ordinaires
,et d'infirmiers de visite, etc., etc.

» N'est-ce point déclarer que la réparti-'
lion des médecins élait mauvaise; que les
adjudants d'administration ne connaissaient
pas leur service, que les infirmiers faisaient
,défaut? — Plus loin , lemême document
demande que l'on « augmente le matériel
des ambulances aclives n" 3 d'un stock de
draps et de chemises » . Il n'y en avait donc
pas? Ou dit de plus : « Le traitement des
malades et surtout des typho'tdiques doit se
faire sur place sans évacuation, aulanl que
possible. » Si cette demande a élé adressée
au minislère, c'est que l'on procédait autre-ment.

Dès lors, pourquoi répondre : « Le
principe a loujours été admis el l"s disposi-tions

prises en conséquence? « Répétons,
d'ailleurs, ijue l'on ne dil point à quelle dale
onl élé faites toules ces demandes , par qui
elles ont été adressées au minislre, à quelle
date on y a répondu. Débutant par des
chiffres inexacts, le f'ocumenl officiel qui
prétendait rassurer l'opinion publique se
termine par des allégations vagues et non
concluantes. N'insistons pas. la
• •• .•• ....

^ » L'administration de la guerre, par cette
public.ition si élrange à lous égards, a as-sumé

la plus grave des responsabilités. En
interdisant, dès le début de la campagne,
aux médecins de l'armée de correspondre
directement avec \<\ Conseil de santé, elle
les a presque obligés à ne point signaler

(tous les fails médicaux qui isuraieol pu
faire prévoir et par conséquent prévenir
l'extension d'une épidémie redoi;tfible.
I » l'n confiant la direction du corps do
Isanlé h de jeunes adjoints à l'intendance,
fpeu au courant des besoins d'un service
|4]ui exige un ensemble de connaissances
lechniijuos difficiles A acquérir, elle n'a pu ,
empêcher de se produire les tristes faits ^
|que nous avons dû signaler. . )

» Chacun se rappelle les résistances opi-niâtres
oppo-sées par M. le général Farre à

tous ceux qui so sont, efforcés do faire roler
la loi sur l'admini-slralion de l'armée.

» Repoussant l'autono.iiie du corps de
sanlé, retardant par toutes sorles de réli-cences

el de fdux-luyants le vote d'une loi
dont la nécessité urgente s'imposait à tous
les esprits, M. le général Farre a laissé per-sister,

au début d'une expédition difficile à
conduire, un élal de choses que l'expé-rience

de nos guerres antérieures atail con-damné.
,

» Il a pensé que le dévouement, l'intelli-gence
et le zèle incontestés des fonctionnai-res

de l'intendance suppléerait à leur com-plète
ignorance des questions médicales le.'?

plus sérieuses.
» Il ne s'est pas préoccupé de savoir

quelles seraient les maladies qui, aux mois'
de juin el juillet, pourraient frapper en Aï-'*
gérie des tronpes composées déjeunes sol-dats,

non acclimatés, non habitués h la
guerre d'Afrique el surtout prédisposés à ia
fièvre typhoïde. Il les a pris partout, au
nord el à l'est de la France, voire même
dans les garnisons où sévissait déjà la fièvre
typhoïde,

» En recevant, s'il les a reçus, les rapports
médicaux, il n'a point songé qu'il fallait
prescrire immédiatement la désinfection des
casernements et des campements où avaient

J déjà si'fjourné des typhoïdiques et n'y plué.
i laisser parvenir de troupes, '
j » C'.; qui est plus grave encore, le com-
\ mandement oiradminislrnlion n'onl pas su

\ utiliser, pour établir des hôpitaux tempo-
•^raires, bien juncnagés, les ressources mises

mm LA- m\mt
Coeurs qui TOUS êtes unis, veillez ! Si

jatnais vous venait la tenlalion de rompre
et de vous séparer, prenez garde!... Ce
n'est point en vain que l'un s'est fait le
compagnon de l'autre!... L'un part-il? c'est
un grand mal, et souvent il faut passer par
des phases terribles pour se rejoindre.

I
l i e ressentimeni'^''^'^'

Pour ua sôiï dil milieu de novembre, le temps,

^ 6st pas trop froid. Lu bise venue des montagnes

'ieig«uses qui entourent la petite ville s'est un peu^

éiaoussée, et les rares becs de gaz qui font d'esli- ^

"tables efforts pour dissiper Tobscarité des rues'^

'»ûceiii leurs modestes aigrettes avec assez peu

d'agitation.

Les magasins ne sonl pas brillants, et, s'il y a

"i«elques ornières dans lu pavé, le passant a bien

des chances d'y meltre le pied. Des branches de

laurier en guise do bouchons, et de vieilles ensei-gnes

en ter et même en fer blanc se balancent au-

"^essus des portes. Sauf les cafés, où l'on voil en-

'fsf quelques clients, les maisons sonl ou fermées

bien tranquilles, el l'ou coaipterait les passants

'îéjë rares à celle heure.

Uo de ces derniers, jeune paysan, va dune al-lure

parliciilière. Assez bien pris dans sa laille, au-

dessus de 1H moyenne, il est plutôt enveloppé que

vêtu d'un pantalon et d'une vesle de toile gros-sière,

mais solide. Un large feutre étend horizon-talement

ses ailes sur sa têle, et ses pieds ont né-gligé

les sabots d'ordinaire pour les forls souliers

de voyage,

Tanlôt il marche avec une certaine préeipilalion,

taotôl i l semble hésiter et s'arrêter. 11 cherche des

yeux l'endroit où il pourra bien entrer, et finit par

ouvrir la porte du cdé oùil remarque le moins

grand nombre de consommateurs,

s "Qui dil « café », i c i , dil cabaret, et parfois caba-ret

assez peu contortable, A côlé du boire, on y

donne... non, on y fournit le manger « sur le

pouce. » Des tables de sapin ou de noyer qui ont

pu être propres, des chaises qui appellent par tous

leurs trous le r.'mpailleur, UD pelit poêle de fonte

; perdu au milieu delà pièce, des murs ou blancs

ou sur lesquels ou découvre des restes de vulgaire

tenture : veilà, avec quelques iisleusiles de cuisiue

el autres, le ciobilier de l'établissement. Le luxe

ne ruiuera pas les habiiaiils de celle pittoresque

mai» rustique localité.

Notre anrs, descériîlu dë sa montagne, s'assied à
la preiiiière labié vn u e et dernaude une ijouleille.

Gomme l i salle n'a pas d'f}clairage géuéial, osi np-

potii* s ci, ique ciii'ul un éclairage particulier, ci):a-

posé d'une bougie plantée dans un vieux chande-lier

de cuivre. Lemontagnard prend la bouteille

et le verre qu'une femme pose devant lui ; quant au

luminaire :

— Merci, d i l - i l ; je n'ai pas besoin d'y voir si

clair.

E l , se penchant sur le lumignon, i l souifle et^

l'éleiii!.

— Ça vous fer-s une économie, ajoule-l-il.

Cela lut iiil d'uo lou très-ualurol, nt celle pré-

cautiou concordaui sans doule avec les lend^nces

de la maison, récouomie olTerle fui sur le champ

acceptée. La brave fetume , loute conlenle, rem-porte

sa bougie.

Le nouveau consommateur se verse un premier

verre, qu'il vida d'un Irait. Cela n'a rien d'extraor-

dinMre cbez n'inîporte quel buveur.,. Ce n'est pas

pour la regardi'r que l'on demande « une bou-teille

». Mais C6 qui surprendra davantage, c'est

que, aussitôt ce premier verre absorbé, le buveur

s'en verso un second. CeU e - l - . l i s caractéristique ;

c'esl a la f.içou des gens qui ont quelque chose à

oublier ou qui veulent remouter leur courage.

Lequel de ces cas é t a i l celui du j-'!une monta-gnard

?

Après son second verr-e, i l appuie ses deux cou-des

sur la Irible el son wieriton dans ses deux

; maius. Il a l'air songeur,'reinué lés lèvres comme

quelqii'vm qui se jiarle, ol iai?se même enlendre

certains sons assez mal articulés. Des silences suc-cèdent

à ces murmures, puis des mots surgissent

de nouveau ; i l esl difficde de s'en rendre compte.

Cependant, avee un peu d'atlention, et si on les

traduit du patois, l'on pourrait distinguer les sui-vanls

: *

— Claire... huit jours... renvoyé...

Ce dernier mol revient plus fréquemment en-core

que les aulres. Il renferme cerlaiuemenl uno
idée qui obsède le buveur.

; • tout à coup, celui-ci se verse un troisième

verr e . . . Il espère donc trouver là une.s^tt|B .de . ré-solution

?

Quoi qu'il en soil, i l le vide. Celle troisième liba-tion

esl d'u;iK certaine efficacité ; elle semble délier

un pp.u.la langue du jeune homme.

— G'est égal,"reprend-il, je lui 6n Teoî, à cette

Claire ! Rlle n'avait point de raison pour rao refu-ser,

et elle m'a renvoyé ! J i v o t i s demande si elle

ne pouvait pas me préparer un lit dans son au-berge

i . . . Il n'y avait pas tanl de. peirie pour elle,

el je vîius bien un autre co^icheur... Mais elle me

le paiera ! ..

Pendant qu'il rumine cette dernière phrase en

i la relournanl dans son cerveau et lui donnant mille

i formes,, i l se inet ù bourrer sa pipe. En ce pays,

I prestpe lous les hommes futnent, el fumenl Ua-
j vantage lorsqu'ils onl une préoccip^îtion quelcon-

- que.



i (disposition pur le minibtro de la
guerre.

» L . LKREBOULLKT. »

Samedi matin, au conseil des ministres,
M . Constans a annoncé que M. Albert Grévy
lui avait remis sa démission de gouverneur
général civil de l'Algérie.

Cette démission paraîtra isolément à l'Of-ficiel
cette aernaine, si le cabinet ne se relire

pas.
On annonce aussi que le général Chnnzy

aérait nommé gouverneur général civil de
l'Algérie.

M. Allain-Targé n eu avant-hier une en-trevue
Irès-prolongée avec M. Gambetta, au

Palais-Bourbon, Un familier de l'endroit,
en voyant sorlir M. Allain-Targé du cabinet
du Maîlre, le désigna comme l« futur minis-tre

des finances du prochain ministère. On
aaitque M, Léon Say a déclaré lui-même
qu'il ne ferait plus partie d'aucun cabinet,
mais que, si on le consultait, il donnerait
un conseil pour le choix particulier d'un mi-nistre

des Onances. — Esl-ce que le conseil
aurait déjà élé donné ? '

iirniMami i>«m rrammir. ,-K

NOUVELLES D'AFRIQUE.

Plusieurs Arabes qui onl pris part à
l'affaire de l'Oued-Zargua ont été arrêtés.

Le général Saussier est arrivé.
Le matériel est arrivé à Sousse pour l'ins-tallation

du railway volant eniro Sousse el
Kairouan. .

Le Télégraphe reçoit de M. le député Le
Faure les renseignements suivants :

« On dit que Hammamet vient d'être
repris par les insurgés, et qu'il y a eu de
nombreux égorgements.

» On dit qu'Ali-Bey vient de livrer un glo-rieux
combat sur la ligne du chemin de fer.

». On dil que, sous les murs de Sousse,
les Arabes sont venus nous attaquer, et so
Bont fait massacrer sans reculer d'un pas.

» Ondit que l'expédition sur Kairouan
est abandonnée, au moins sous sn forme
primitive.

» On aurait su, en efifet, d'une façon cer-taine,
que la ville ne serait pas défendue el

que toutes les forces ennemies remonteraient
ms le nord, c'esl-à-dire vers Tunis. »

D'après une dépêche adressée de Tunis au
Temps, le gouvernement du Bey sera obligé
de congédier les soldats ne pouvant plus les
nourrir.

Les Zlas ont envahi Kairouan et ranc mné
les habitants.

Les nouvelles de la colonne de Tebessa
sont bonnes; elles pourra prochainement
commencer son mouvement.
Nous allons forliQer les gares de la ligne

ferrée, et nous laisserons dons chacune
d'elles un détachement pour la défendre.

— Méchante I conlinue le gars; oui, méchaule !

Il faisait froid, ce soir-là... bi-'n plus froid qu'au-jourd'hui,

car la bise a joliment tombé depuis

huit jours... et sans égard au chemin que j'avais à
faire, elle m'a refusé un abri... et avec quel air^

encore !..,'« Non, monsieur Justin, m'a-t-elle d i l ,

» il [n'y a point de lit pour vous ici, la maison a

» deux portes, vous savez. Vous êles entré par

» l'une; vous pouvez sorlir par l'autre, et aller don-

» ner votre bonne pratique où bon vous semblera... »

C'est dur, ça, j'espère ! Là-dessus, je suis parli,

et je suis arrivé gelé à une autre auberge... Ah !
Glaire 1 Claire I parce que tu es « bravonne », lu

as fail la dédaigneuse, la méprisante... Ça m'a été

comme un coup de couteau au coeur, ça, vois-tu..."

Mais, aussi sûr que voilà une allumette qui brûle, ^

— il venait d'en frotter une pour allumer sa pipe,'^^

aussi «ûr que ça, je m'en vengerai!...

Là, il 80 mit à tirer activement quelques bouf-fées,

puis, quand la charge de tabac esl bien prise,^

il a'adesse au mur et se laisse de nouveau aller au

sombre courant de ses pensées.
— A-t-on jamais v u L . . Cette petite Claire, me

recevoir ainsi 1... Elle n'a rien voulu comprendre à

mes démarches ni h mes offresl... C'est une sotte !...

Elle estfllle,je lui laisse voir qu'elle me plaît et

que, li elle veut, elle peut devenir ma femme...

JPas du tout 1... Elle n'en tient compte : elle s'auiou-
KBcbe d'un autre, et peu après la voilà la femme do

Jusqu'à plus amples renseignements, les
désordres d'ilammamel me paraissent de-voir

se réduire à quelques coups de fusil
tirés la nuit sur la ville , et à des vols dnns
les jardins.

Tlemcen, 15 octobr N̂ soir.
Sliman-ben-Kaddour, dont l'attitude, jus-qu'ici

équivoque, avait prêté à des interpré-
laticnn diverses, partfît jeler le masque el
prendre décidément parti contre nous, ll est
à [leu près certain que c'esl lui qui o empê-ché

les fractions dissidentes ayant demandé
à foire leur soumission de rentrer sur notre
terriloire. .

ll

AN6LETKRRE. — Lo gouvernement anglois
engage (lécidéaient la lutte avec l'Irlande.

Après M. Parnell, lechef de la i a n d - L e a -
g u e , deux autres députés, MM. Arlhur
O'Connor et O'Kelly, ont élé mis en état
d'arrestalion. Un m/indat d'arrêt également
signé contre lo dépulé doWexford, M. Hoaly;
mais celui-ci, prévenu à lemps, a pu échap-per

aux mains de la police.
Enfin M. John Dilion, membre de la

Chambre des Communes, a élé aussi arrêté
vers qualre heures et demie el incarcéré à la
prison de Kilmaiiiham.
Voilà donc cinq membres du Parlement

privés de leur liberté, parmesure adminis-trative,
ou sous le coup de mandats d'ame-ner.

Parmi les aulres personnes jetées en pri-son,
on signale M.O'Brien, rédacteur de

V U n i t e d - I r i s h m e n .
Si le gouvernement britannique s'imoglne

pacifier l'Irlande pnr ces moyens , il se
trompe : il né fera que soulever l'opinion et
susciter rinsurreclion.

—- Il est bruit à Londres d'un attentat
contre M. Herbert Gladstone à Dublin.
* M. d'Harcourl, secrétaire à l'intérieur, a
reçu des lettres menaçantes, à la suite de^,
l'arrestation de M. Parnell.

Le vaisseau'de guerre Pénélope a été en-îh
voyé immédiatement en Irlande.

Un ouragan violent a sévi à Londres et
par toule l'Angleterre. Beaucoup, de dégâts
et d'accidents ; plusieurs naufrages. ^. i

— M. llrighl el M. Chamberlain désap-prouvent
tellement l'arreslalion de M. Par-nell

qu'ils ont l'un el l'autre déclaré qu'ils
se retireraient du gouvernement dès la ren-trée

des Chambres.
De grands égards sonl témoignés par les

autorités anglaises hM. Parnell dans sa pri-son.

On a déjà reçu des avis mystérieux annon-çant
que si M. Parnell n'est pas relâché, les

lénians se serviront de ce prétexte dont ils
sont bien aises pour chercher à tuer le prince
de Galles.

BULLETIN FLNANCIEB.

ce Régis... Joli marché qu'elle a fait là !... Uu ani-mal

qui esl jaloux d'elle comine de son ombre, qui

l'a mallrailée, rendue-malheureuse, malheureuse

à se séparer de l u i ! . . . Si c'esl là un mariage!...

Tandis qu'avec moi, c'est ça qui aurait élé dilTé-

renl... J'ai du bien, je lamettais à son aise, nous

vivions contenta; Eh bien ! non ; parce quo j ' a i eu

quelques histoires do jeunesse, quelques disputes

de café, quelques batleries peut-être... Ab ! Claire,

tu n'as pas voulu l'arranger. Sois tranquille, lu

t'en repentiras!... Bon et bête, ça commence par

la même lellre ; m.iis je ne serai pas bêle plus lon;;-

tpmps. I

Celle tirade a laissé éteindre la pipe. Le fuiiieur

frotte une seconde alluniolte, et, à l'aide de deux

ou trois aspirations, remet en braise lo fourneau

culotté de son brûle-gueule.

II va pour jeter à terre l'allumette qui vient de

servir à celte rapide opération. Celle allumellc a

encore sa flamme. Par suite d'une réflexion, i l la

conserve entre ses doigts, et, jusqu'à ce qu'elle lo.

chauffe trop, i l se plaîl à la contempler. *

Cette [ois, i l ne dil rien ; mais le moment venu

d'envoyer sur le pavé le tronçon flambant, il fait

an léger mouvement do tête, redresse un peu lo

buste et se dit intérieurement quelque chose,.. 11
vient sans doule de prendre une détermination. En

quoi peut-on, dans une circonstance pareille, avoir

besoin, pour so déterminer, de la vue d'une uHu-

Lo 3 0/0 s'avance à S/t.S.I et le 5 0/0 à 117.10. .
L'Espagne Extérieure a une altitude satisfaisante

à % 7/8.
Les valeurs onl eu des fortunes diverses.
Lo Crédil Foncier a élébien lenu do 1,755 à

1,762.50.
La Foncière de France et d'Algérie a fait preuve

d'une grande fermeté à 625,
L'obligation desMessageries Fluviales, tenue à

285 ost revenue à288.75.
Sur la Société Française Financière, on a traité

de 992,50 à 995.
Ln Banque Nationale à 687.50 ; la Franco-Algé-rienne

à 530; la Banque de Prêls à 630 ? le Crédil
Général Français à 860, ont fail preuve d'une gran-de

fermeté.
Les valeurs industrielles ont eu des transactions

^ivies.
La Malélra a coté 508.75. La Société Générale

des Fournitures Mililaires esl à 560 ; celte valeur a
droil à des cours plus élevés.

Conslalons les bonnes demandes d'obligations de
l'Hypothèque Foncière, qui sont pour l'épargne un
placement très solide.

Les aciions d'Alais au Rhône sont très-deman-
dées à .W5 et les obligations au conrs do 315.50.

Bon courant d'-iffaires sur la Sociélé Générale de
Laiterie de 665 à 670.

Le Nord resle à 2,245 ; Orléans, 1,345. ,

Cliroiliqiie Locale i k l'dmesl.

Le gouvernement a décidé que les conseils
municipaux nommeront, le 20 novembre,
les délégués pour les élections sénatoriales,
qui sonl fixées au 8 janvier prochain.

A propos du wagon-poste entièrement
brûlé et de la destruction des correspon-dances

qu'il renfermait, il y a quelques'
jours , sur la ligne de Paris à Bordeaux, un
officier originaire de Strasbourg écril de'
Poiliers au Progrès militaire :

« Les chemins de fer d'AIsnce-Lorrainei
appliquent un moyen très-simple d'assurer
les communications enlre les wagons et le
chef de train ou le mécanicien en cas d'ac-,
cident.

» Une corde, aboutissant au levier du
frein à vapeur, court le long du Irain dans
des anneaux au-dessus des wagons. Un avis»;
imprimé el affiché dans chaque comparlirii
ment, informe les voyageurs de cemoyen,c
aussi simple que pratique , de faire arrêter.;!
le train. La Compagnie d'Orléans, qui a laf
première pris l'initiative de l'améliorationdo
son matériel roulant, ferait bien d'adopter
le système de communication en usage sur,»
les chemins de fer d'Alsace-Lorraine,

t\ou8 lisons dans le Progrès militaire :
« L'adminislration des chemins de fer de

l'Etat vient de faire à la presse, au sujet de
l'accident arrivé récemment à la gare de
Guîtres (ligne de Nantes à Coutras), une
communication donl il importe de ciler
quelques lignes.

» Après une emjuête minutieusement con-duite,
dans le but de rechercher les vraies'^

causes de l'accident, les commissaires en-quêteurs
concluent en ces lermes :

« ... On ne peul donc nllribuer le déreil-
» lement qu'à un ralentissement trop brusque
» de l a vitesse. »

» L'administrniion de, ,v
l'Etat,liranlà8onlourracnn> d.f
près forcée de celte c o ^ f ^ « i C /^
a
»»

ujgcooluignretdirn'hpuuos.iu.r»
l
m
'eunngirasegsêvŜé"h^'iclJ,u"îl*-esP^'rŴ'ipSé̂^-

ï

» C'est parfait, el nous , , , ,
d'npprendro que l'administ'ï^
mins de ter de l'Etat se nS'""^ «̂ es >
ment de la sécurité des vS?'^'<t
plicalion des seuls moyens 1"''
rer. C'est la confirmalfonYat

^ cente sur les « freins conlinus.7

! Tout «11 système d'espionna».
', n'sé pour s'assurer si les cur?. *1'^'S»-
ï avec ponctualité el fidélité le» nrV^':'^"'«"t
^ q̂ui leur ont élé adressées au suiM a^*''" «̂
f mine salvam fac /împublicatn To i

] Que les crocheteurs espionnant .
odieux; qu'ils réclament des p S L '^'^
tout simplement ridicule, puisn?;",''*'
croient nullement à leur efficacité.

On lit dans Pans-Journal;
« Un exemple, entra cent, de l'état rt'

némie auquel le citoyen Farre a rërt,!;".
l'armée.

» Dernièrement, après les grandes ma
noeuvres, lo colonel du 7T de ligne voulni
dédoubler son régiment.

» D'un côlé, les réservistes quj allaieni
rentrer dans leurs foyers,

» De l'autre, les hommes de l'armée ae-
live composant le régiment qui allait revenir
dans sa garnison.

» Or, ce régiment comprenait en lout et
pour tout: Deux cent ctnguante-lim't hom-mes

!
» Le colonel se vit obligé de former du

lout une compagnie afin de pouvoir succes-sivement
mettre entre les mains de chaque

cadre de compagnie un effectif permetlsnt
de manoeuvrer convenablement. »

Epieds. —• La semaine dernière, un chiea
qui était enragé est parli de chez son maître,
M. Bruneau , propriétaire à Douvy, et a
traversé le bourg d'Epieds, mordant les
chiens qui se trouvaient sur son passage. 11
s'est dirigé ensuite vers le marais et a mordu
encore plusieurs vaches qui étaient au pa- ]
cage, puis il est rentré au domicile de son '
maître qui ne savait rien de ce qui s'était

Informé par la rumeur publique, M.
Bruneau a fait abattre et enfouir son chieo
dans un jardin. Dès le lendemain, la gen-darmerie

de Fontevraull a fait déterrer l'ani-mal,
el le corps • été soumis à l'examen de

M, Lepondré, vétérinaire à Montreuil-Bellay.
Tous les symptômes de la rage'ont été cons-tatés.

Aussitôt, l'autorité a fait abattre dix-
huit chiens qui avaient été mordus, el a fait
enfermer les animaux de l'espèce bovine,
qui seront l'objet d'une surveillance spé-ciale,

Forl heureusement, on ne signale aucune
personne ayant été victime; mais cet événc-

mette qui brûle ?

Justin, de ce coap, va jusqu'au bout de sa pipe.

Quand i l l'a finie, i l prenii sa bouteille pour se ver-ser,

et en verse le fond. Son verre n'est pas même

plein. Il boit sec ce resle, et repousse bruyamment

les vases inutiles sur la table.

Peu après, gêné parla vue d'un nouveau client

qui, en face de lui , étend un morceau da ffomage

à la cîmc d'un morceau de pain, il frappo, appelle

et présenta une pièce blanche pour payer sa dé-pense.

• On lui rend sa monnaie. En lamettant dans sa

poche, il y sen! aulre chose qu'il examine. C'est

un ensemble de divers objets que l'on peut regar-der

comme constituant l'arsenal d'un fumeur ç^l-

lumottes, briquet, papier, amadou même, et jus-qu'à

dos brins de paille. C'esl, on lo voil, plus qu'au^

complet.

Après avoir bien examiné ses provisions, illes^

renfonce dans la poche d'où il vient do les tirer el^'

se lève. 11 jette un coup d'oeil sur le COUCOH doul le^

balancier se fait entendre dans la pièct, et voit

qu'il va être six heures. |

La petite ville est exirémilé de ligne d'un eui-^

branchement de chemin de fer, et, pour ceux qui ^

veulent aller plus loin, le service se fail à l'aide de

voilures correspondantes partani dans l'autre d i -rection.

> Lo jeune paysan attend l'une de ces voilures, qui

/

•• doit le transporter à l'endroit oû i l désire se reb-

, dre. Il so dirige du côté de la rue qu'il doil suirre

pour arriver à la gare,' lorsqu'il eoieod un long

f roulement sur le pavé. Il regarde. G'eisI k cor-

; respondance elle-même.

[ Le train sera arrivé de quelques minutes en

' avance, et la voiture, qui n'a qu'à prendre les voya-geurs

du chemin de fer, passe du même nombre

de minutes plus tôt que ie voyageur ne s'y atleo-

. dait.

«Pendant que notre montagnard conslale'ce fa'i

inaccoulùmé et par suilo non prévu, la voilurel«

déjà dépassé. Le conducleur ne l'a pas aperçu. W

monument mobile roule donc sans s'arrêter.

i ^Pressé qu'il est, le gars ne- perd pas la I""»»» '

l lane ; i l se retourne, rebrousse chemin en couran^.

et met tant do vigueur à sa course qu'il J
voiture en quelques p.'.s. II se pend d'une rnain^^

premier objet qui peut lui servir «îa '

silàfairo glis.ser en bas la vilre de ^^^"^ ^.^^

passe une main à l'iolérieur, ou" « i «'^'^''^^jl'^j^
sied à l'entrée, referme... et c'esl ton', ^^ofo^

sans s'être arrêtée, conlinue à rouler avec

geur de plus. ...jeul»
Quand il est bien installé à SH place, 1" •

Chance de trouver largemenl vacanle : ^ ĵi^,-

- M'y voilà enfin ! s'écrie-l-il ' ' " / ' j^ ' ^^ ,^ j V

Dans trois heures, j'arrive. Une ff»

vise...



, . jeté une véritable consternation dans
m s " ' ! - on craint loujours que quelques
1« Puaient été mordus saus qu'on eu ail eu

^"?-!, arrêté du maire prescrit de tenir mu-

j j e t t r e d e i > o v t é .

Monsieur le D i r e c t eu r,

is tout ce qu'il a fait à Doué , après
)

> i û e uo P» '

noiir

gu'ila dit surtout, M. G. Puységur,
lou' ''^ pérer sans doute qu'on le regardera
le"' pur républicain ; mais ce qui est

lui un p ' iu difficile , c'esl de foire
' hiierqu''' ''^ pas toujours élé. Aussi f̂

7 couim^ il se démène, comme i l se
>i loute vitesse dans la voie des

laDce J

LetS septembre, il disisil, dans ce gros-
. langage particulier aux p u r s : « Quand
nar mesure d'assainissement nous aurons

* nettoyé la place, nous vous domandorons
* gigrs de vouloir bien nous prêter votre
* gppui pour établir dans notre ville, si
* déshéritée sous ce rapport, une école
* jgfljmunale et une école professionnelle.»
' Ce jour-là, avec bien des torts, il cviiil au
m a s le bon sons de comprendre qtie, pour
jgjr en maîlre dans le canton Doué,i!
(jevail attendre queses concitoyens lui
eussent confié , par leurs suffrages, le soin
de leurs intérêts.
Le 2 octobre, i l écrivit dans \Q Courrier de

Samur: « Bieritôl onrievotera plus pour
^ les hommes, mais pour les principes, et
^ (lanl ce jour-là , un aulre ou moi pour-
» rions bien avoir une majorité rt p̂ubli-
t caine. »
Le 2 octobre, il reconnaissait donc encore

qu'il n'avail pas la majorité pour lui el qu'il
n'était en aucune manier;} chargé de Vfiiller

auiinlérêls de ses concitoyens.
Or voilà qu'aujourd'hui, 12 ûclbbra, alors

que rien n'a été changé dans l'administra-tion,
el qu'il n'a point encore de majorité

républicaine, il fait signer une pétition qui
a pour but d'oblenir l'établissement d'une
école laïque. Uéussira-l-il à rassembler un
DOfflbre considérable de signatures ? ll est
permis d'en douler. Cependant, quand on
connail les procédés à l'usage des purs , on
peul s'attendre atout, et ce ne serait pas la
première fois que, même dans notre petite
ville de Doué, on verrait des citoyens mentir
à leurs convictions pour conserver leur
gagne-pain.
Mais de quoi s'occupe-l-il donc, ce

M. G. Puységur, et qui l'a prié d'abandon-ner
la Culture de ses poires et de ses légu-mes?
Qu'il conduise son enfant, comme il le

voudra, àuo mailre d'école qu'il aura
façonné à sa guise ; qu'il soil républicainet
révolutionnaire dans sa maison tant qu'il
lui plaira ; qu'il soil pur entre les purs, si
cela l'accommode ; mais, de grâce, qu'il
nous laisse tranquille el ne s'occupe de nos
affaires que quand nous l'en aurons chargé.
Nous avons à Doué assez d'hommes

honorables pour veiller à nos intérêts ; nous
les connaissons de longue date ; nous savons
que nous pouvons compter sur eux, nous
ie» gardons et nous les garderons.

J'irai plus loin, el puisqueM. G. Puységur
veul bien donner un charilable conseil à
MM. Bineau et Guichou, il me permettra de
lui en donner un àmon tour.
Réfléchissez-y bien. Monsieur de la Révo-lution,

on n'a pas grande confiance ordinai-rement,
et pour cause, dans des gpn.s qui

obandonnenl Irop facilement leurs premières
convictions. Si tels el tels candidats qoe tout

le monde connaît avaient élé francs quand
ils sa sont présentés à leurs électeur,? ; s'ils
leur avaient dil, comme c'était la v^'fûé :
« Messieurs, nous avons été jusqu'à pré.sent
» bonapartistes, ou orléanistes, mais il n'y
» a pas moyen mainlenanl d'avoir de place
» si l'on n'esl républicain , alors nous nous
» sommes faits républicains ; » si, dis-je,
ces candidats avaient ainsi dévoilé ta pureté
do leurs intentions, i! est probable qu'ils
n'auraient pas recueilli tanl de suffrages.
Mais ils onl eu recours aux procédés ordi-naires

de leurs pareils : ils ool flatté les
passions de leurs électeurs par des paroles
qu'ils savaient forl bien être autant de
mensonges; ils onl r a m a s s é , contre tout
•ce qui est noble el digne de respect, des
accusations vieillies depuis des siècles, et ils
onl été élus; et ils se moquent mainlenanl
de ceux qui ont été assez simples pour les
croire.
Voilà, M. G. Puységur, ce qui se fait

chaque jour, vous ne pouvez l'ignorer, mais
voilà aussi C 0 qui chaque jour commence à
être connu davantage , et c'est pourquoi
nous avançons alors que vous semblfZ bien
convaincu que nous perdons du terrain. 11
faut absolument que vous le sachiez , et que
dans vos loisirs « vous méditiez sur cet
inéluctable thème » : ^,

Le j o u r où les républicains d'une certaine^]
nuance seront bien c o n n u s , leur vie p u b l i q u e i3
sera finie.
Pour vous faciliter la méditation à laquelleii

je vous invile, je vais vous indiquer quel-tf
ques questions que vous pourrez vous faire.''

4» Quel est mon bul? est-ce de laire du
bien à mes concitoyens ou de m'en faire à
moi-même ?

2* Esl-ce queje puis prouver bien catégo-t
riquement que l'enseignement congréganiste-^
est nul par ses résultais, non-seulement
Doué, mais encore par toule la France?

3" Esl-ce que les exemples d'impiété-
donnés par les maîtres d'école laïques sont
blende nature à inspirer de la conflance ài
des pères et à des mères qui croient encore
eo Dieu?
4» Est-ce qu'il n'esl pas souverainement:

absurde de prétendre, au nomde la libertéf
empêcher les gens d'agir comme ils l'enten-dent?

Encore une lois. Monsieur de la Révolu-tion,
méditez sur cet « inéluctable thème »

et soyez bien convaincu que la majorité des
électeurs de Doué ne remettra pas de sitôt
ses intérêts entre vos mains.

[A s u i v r e . ) EDKLESTAN.

vivâce et que la République n'a'chasséni
Dieu ni ses Saints du coeur de la Franee.

[Union.)

On lit dans le J o u r n a l d ' I n d r e - e t - L o i r e :
« Nous recevons des lellres émannut de

iHvers réserviste,*, indignés (ie. la façon dont
ils ont été traité.s dans les villages où ils onl
passé lors des t n a n oe u v r ^ s .

» L'un d'eux nous envoie le délail d'un
repas qu'il a fait aux environs de Romo-
ranlin, dans un petit village nommé Sainte-
Gemme, lui el deux de ses camarades. Voici
'ce délail :

Un potage (pour deui personnes).
Un ragoût de poulet (deux poulets furent, dil-on,
employés à la confection de ce plat, mais on
n'y trouva par hasard que les abattis).

Un rôti de boeuf de 3 livres environ el de bonne
qualité.

Un litre de vin (pour trois).
Une bouteille de limonade.
Trois cafés.
Pas de dessert, mais du pain à discrétion (je

crois).

T o t a l : 36 francs !
» N . - B . — La cuisine avait été faite par

un chasseur du bataillon.
» N'y a-t-il pas un moyen de mettre un

terme à ces abus ?
» Dans les villages où l'on arrive, les

maires remettent au colonel le tarif du pain,
des viandes de boeuf, de mouton, etc., et
des boissons. Ne pourrait-on les obliger à
y ajouter le tarif des autres vivres, lels que
le lail, le café, les volailles, la charcuterie,
en même temps que celui des objets qui
sont de première nécessité, la bougie .
l'huile, le charbon, la paille, etc.? » .

Les filles de Lunay vont bien ! Lunay
esl une commune du Vendômois (Loir-et-
Cher). Or, il arrive qu'en celte localité les
religieuses qui dirigent depuis vingt-cinq
ans l'école communale onl élé remplacées^
par une institution laïque,
Lundi dernier, les élèves laiques, voulant

prouver la supériorité de l'éducation répu-blicaine
, hurlaient la Marseillaise dans les

rues, vociférant : A bas la calotte ! Cire les
bottes, Calotin I
Elles allaient ensuite sous les fenêtres des

religieuses, vomissant force injures contre
elles et tous les blasphèmes imaginables
conire la Shinte Vierge.

A quelle heure ceci se passait-il ?
Depuis neuf heures moins un quart du

malin jusqu'à neuf heures et demie du soir.
Où était la maîtresse ?

Puis, après une pause assez courte, il complète

M pensée d'une façon plus nelte :

. — Ah 1 mapetite Claire, tu n'as pas voulu de

Dioi... Tu n'as pas voulu merecevoir, nie coucher

dans ton auberge... Eh bien ! tu vas voir si iu,eq_

coucheras demain beaucoup d'aulres ! . ..

Ce monologue sileucieax se poursuit sans doute.

*lais la voiture roule toujours el seperd bientôt

•lins les sinuosités austères et assez désertes de le

montagna.

De ceUe résolulion, qui paraît bien arrêtée, nous

'aurons plus tard ce qu'il adviendra.

(A suivre). FK»TIADLT.

TOURS.

Nous commencerons, dans quelques
jours, la publication d'un charmant feuil-leton

intitulé: LE SERMKNT DE
^lAJDELEINE, par M . Charles
^•eslys, l'un de nos écrivains les plus
justement appréciés. -s»*»**'*"»-«̂

rious croyons devoir aUirer spécialement l'at-
yminn de nos lecteurs sur une brochure intilulée:

Tarifs de Chemins de fer en F r a n c e et à l'é-
"•anger (!• édition), par M. CH. AVÉROUS, direc-
sur du j g u r n a l des Transports (Paris, librairie
^milaumia et O: P r i i : 2 fr.). Cel ouvrage sera

Sol r *^^^^ P^"" ^^^^ qu'intéresse la
luiion da ce grave problème économique.

^' Depuis qu'un arrêlé miunicipal, inspiré et!
approuvé par nos gouvernants, interdit les
rues de Tours aux glorieuses reliques de'
saint Martin et confine dans d'étroites mu-;
railles les grandioses manifestations de la.
foi populaire en la puissance éprouvée du-
grand soldat évêque, un élan chaque année
plus général et plus irrésistible atlire au
saint tombeau des foules innombrables. '
- Pour seconder celle pieuse ardeur, M**^
1 archevêque de Tours vient de publier unq
lettre pastorale à l'occasion des grandes so-lennités

qui se célèbrent en ce moment, et
de rappeler à son peuple la légitimité du
culte des saintes reliques. ft

Le prélat demande aux fidèles qui se
p̂ressent autour du tombeau illustré par tant
de prodiges leurs prières les plus ardentes
0 pour les causes qui nous intéressent, pour
^ la France, pour l'Eglise, pour le Pontife
» suprême, pour le triomphe des droits im-
» prescriptibles de la vérité et de la jus-
» lice. »

Le dispositif s'exprime ainsi :
« Les processions étant interdites dans les

rues de la ville de Tours, les fidèles se ren-dront
par groupes à la chapelle de Saint-

Martin, à l'heure indiquée par M.M. les cha-pelains,
pour y vénérer les reliques du glo-rieux

patron de la Touraine. »

Les calholiques venus de la contrée el de
la France entière ont répondu è cet appel

1 épiscopal ; leur pieuse affluence a témoigné
. que partout la pefsécnlion rend la foi plus

fi*nbltcatioiss d e aaiariage. ll^

François Soum, maître d'armes, de Saumur, et

Joséphine - Florentine Bourgeon, propriétaire

(veuve), de Saiot-Hilaire-Saint-Florent.

Henri-Eugène Joreau, tailleur de pierre, el Marie-

Hortense Cornu, douieslique, lous deux de Saumur.

Clémenl-Êraile Besnard, mécanicien, el Marie-

Louisa Picard, Iingère, tous deux da Saumur.

Charles Cordé, boulanger (veuf), de Saumur,* l
Pauline-Marie-Constance Guérin, de Jallais (Maine-'
et-Loire).

iGustave-Lucien-Joseph Hémery, cavalier detifti-.

nége, et Anne-Yvonne Guilcher, domestique, tous

deuï de Saumur. ^ . .^-.^ •—

Nos lecteurs nous permettront de tirer do
cet ouvrage l'épisode suivant qui a trait à
l'histoire locale :

« Le siège d'Angers par les Vendéens
suspendit les mesures de persécution, d'au-tant

plus que les Soeurs de l'hôpital acqui-rent
de nouveaux titres à la reconnaissance

de la ville en prodiguant aux républicains
blessés des soins aussi intelligents que dé-voués.

Cependant elles élaient toujours ex-posées
aux défiances el à l'inquisition des

prétendus «mis du peuple. En voici un
exemple peu connu : A lafinde décembre
1 7 9 3 , on venait d'apprendre les détails
navrants de la déroule de Savenay : un
jour, de grand malin, l'ialorne de service,
accompagné d'un tout jeune homme— il;
n'avait que dix-sept ans — à la fois élève'
en médecine el secrétaire des chefs de ser-vice,

descendit de sa chambre dans la
grande salle. En y pénétrant, les deux amis,
étonnés de n'y voir aucune des Soeurs, tou-jours

si ponctuelles et si bien disposées,,^
demandèrent la cause de celte absence. Oo
leur montra sur les colonnes des placards
qu'un émissaire du club de la Trinité venait
d'y aflîcher, et portant ces simples mots :
Les B r i g a n d s sont f.....! k celle vue, dit-on,
les Soeurs, très-émues, s'étaient retirées
dans la chapelle.

» Nos jeunes gens, n'écoutant que la bonté
de leur coeur, s'empressèrenl de déchirer
les aflSches el d'en jeler les débris. Puis ils^
se rendirent près des Soeurs, qu'ils trou-<
vèrent priant, tout en larmes. Ils les rassu-^
rèrent, et les dignes femmes revinrent aus-sitôt

continuer leur sainte mission.
» Le fait n'était pas d'une gravité ex-trême;

mais, à cette époque de fraternité,
les actes les plus innocents élaient pour-suivis

comme des crimes. Les deux amis,
dénoncés au club, dès le soir même, furent
arrêtés et emprisonnés daos l'ex-abbaye de
Saint-Serge. Us y élaient détenus depuis
plusieurs semaines , et leur sort devenait
inquiétant, quand l'ordre fut dpnné de faire
partir lous les oiTiciers de santé disponibles
pour le service des Iroupes en campagne.
Sur les instances des médecins do l'Hôtel-
Dieu, le commandant de place vint cher4
cher les deux prisonniers et leur remit des
feuilles de route pour aller rejoindre, à
pied, l'armée des côtes de la Manche, dont!
le dépôt élait à Cherbourg.
: » L'interne, après avoir servi quelque
temps comme chii*urgien militaire, revint
exercer son art avec distinction à Saint-
Georges-sur-Loire. Il se nommait le doc-teur

Faugeron. Quant au jeune étudiant;
c'était mon père. »

CONSEILS ET RECETTES.

DirecUon de M . i. ROCBABD.

»'"• LUNDI 17 octobre 4 8 8 4 ,

LES LOCATAIRES DE M, BLONDEAU^
Vaudeville en 5 actes, do Henri Chivol.

JOJ3IIV et I V - A . 1 X E T T E j
Vaudeville eu i acle, de Michel Carré .

j i i A i i ^ y • • < • - . et Léon Battu. ^' ^

.^.!ÔBDRE : t" Jebin el Nanetle ; 2" Les Locataires.
' • * Bureaux, 7 h . 3/4 ; rideau, 8 h . 1/4.

P M X DES P L A C E S O R B I N A I R E.

Remède contre le froid aux pieds. — Les Mos-covites
ont, paraîl-il, un remède contre le froid aux

pieds, remède des plus simples et des plus prati-ques.

Il consiste à s'envelopper le pied, pardessus la
chaussette, avec un grand morceau de papier, et
démettre ensuite la bottine. L'air ne pénétrant
pas, on évite absolument le froid. Il paraîtrait que
de belles élégantes de Sainl-Pétersbourg no dédai-gnent

pas non plus cette précaution et qu'elles
s'enveloppent le pied et la jambe très-haut.

Quand ona des crevasses à boucher, lorsqu'un
baquet laisse échapper l'eau, si l'on veut empêcher
un récipient quelconque de couler par les entours
de la cannelle ou du robinet, on forme une pâte
avec de la poudre d'asbeste ou d'amiante el du
silicate de soude liquide, puis on remplit les vides
qui mettent les ustensiles hors de service.

La composition indiquée durcit rapidement,
soutient n'importe quelle chaleur el est imper-méable

à la vapeur. JEAN DB PARIS._„.,

Variétésï

A L'HÔPITAL D'AXGERS. seiia- . aUR
Sous ce titre, nou^ lisons dans (é'Jtftir'ftirî

de M a i n e - e t - L o i r e :

Un de nos amis, M. L. Cosnier, vient,
comme on sait, depublier un intéressant
travail sur les Soeurs hospitalières. On a déjà
pu se taire une idée de cette oeuvre par les
quelques passages que nous en avons ex-
treils ces temps derniers.

Caisse d'Épargne de Saniuwr.

Séance du 16 octobre 1 8 8 1.

Versements de 93 déposants ( 11 nouveaux),
13,422 fr. 31 c.
Remboursements, 11,623 fr. 54 c.

Le succès de la FRANCE ILLUSTRÉE, de V . - A .
MALTE-BEDH, publiée par l'éditeur Jules Rouff, ae
se dément pas. Il semble s'accroître, au contraire,
à mesure que ce grand ouvrage se fait plus con-naître.

Nous avons sous les yeux le 53' fasci-cule
, consacré audépartement du Calvados.

Nous y remarquons, au milieu d'un texte plein-'
d'inlérêt, des gravures représentant Caen, F a -laise,

Ronfleur, Vire, et, en outre, une belle carte
du département avec plan de Caen.
Nous profitons dft l'occasion quenous avons de

parler de la FRANGE ILLUSTRÉE, pour recom-mander
à nos lecteurs la magnifique Carte générale

de l a F r a n c e du même auteur, laquelle vient de
paraître chpz l'éditeur Jules Roufî, plus complète
el plus exacte qu'aucune des caries antérieure-ment

publiées.



« On n'abuse guïii'o ue l'a publicité quand i!
«'agit de répandre des bienfaiis. .

LA HocmtFoucAULT.

AiiDLTIlS ET IliFAMI^S, ,
rendue sans médecine, sans purges et vim frais ^
par la déliciuuHe farine de Santé, di|e : j!>)((jj

'Guérissant les d̂yspepsies. gasirites, gnstrai-
gies. phlhisie. dyssenterie,coiiMipalion, glaires,
flatus, aigreur*'?, a'cidVtés, piuulfs, phiegmes,.
nausées, reiivoii;, vomissemenls, u j t o f î en gros-sesse,

diarrhf'e, coliq-UK."!, toux, asthme, éinur-
dissements, oppression , langueurs, rongeslion.i
névrose, darlres, éruptions, insoiunies, mélan-j
colie , faiblesse, épuisement .paralysie, anémie,
chlorose , lous désordres de 1a poitrine, gorge,'
baleine, voix, des bronclies, vessie, foie, reins ,
intestins, muqueu.se, eerveuu (U sang; toute irri.:j
tation et toute odeur fiévreuse eu se levant. Le.;

D' Routh, Médt-cinen chef de l'Hôpital Samari-lain
des femmes el des enfants à Londrts, rap-porte:

« Nalurellement riche en éléments indis-pensables
an sang pour développer et entretenir le

otrveaii, les l u t i s , Jes chairs el I;s os, la Rcva-i
loflcière esl la slourrilure parexcellence q u i,
seule, suffit punr iissiirer lu prospérité des enfants
cl ï^dullos. B(NUii'0(ip (le IVmrnps i:-! d'enfanis,
dépérissant d'ulrophie et de faiblesse 1res pro-
Jioncécs, onl élé parl'aih'ineni guéris par la Reva-lescière.

Aux personnes phlhisiques, étiques «u
rschiliques, elle couvient mieux que l'huile de
foie do morue, » 35ans de snecès , 100,000
curi*s, y compris (telles doMadamt; la duchesse
de Caslelsluarî, le dfjc de IMuskow, Madanic la
marquise de tiréhai!, lord Sluarl do Decies, p;ur
d'Angieli'iro, M. le docleur-professeur Bédé, elc.

Core N" 98,714 : Depuis îles années, je soulTrais
de manque d'appétit, mauvaise digestion , alïeo-
lioiis du coeur, des reins e! de la vessie, irrilalion
nerveuse etmélancolie; lous ces maux ont dis-
P?<ru sons l'heurenso influence de votre divine
Revalescière. L É O N P E Y C L K T , instiluleur à Eynan-
cas (Haute-Vienne).

N" 03,476 : M. lectlré Comparet, de dix-huit
ans de dyspepsie, de gastralgie , de sonffraoces
de l'estomac, des nerfs , faiblesse el sueurs noc-turnes.

• „:;:k..>.-,/

i
m mnmï

Située uu P o n t - F o u c h a r d , rue des
Pauvris, appartenant à hi. Pinot,
Composée de MAISON DE MAITRE,

clos do vigne bi'n affruité, beau-
jardin , vastes servitudes.

S'adresser îi M. Pmoï, qui habite
la propriété. , • (647)

: U— :

OFFICE D ' e m s s i E R

A CÉDER DE SyiTE.
S'adresser, pour avoir des rensei-gnements

, soit à M» C H A L E T , huissier
à Gennes, titulaire dudit office, soil à

• M ' B O U R A S S E A U , huissier à Saumur,
son mandajgiro..,, (731)

'^'^^'^ -

Pour entrer en jouissance de suite, <

Propriété

GRANGE- COl]RO]^]>}S:
' A dix minutes delà gare d'Orléans, !

Comprenant : maison de maîlre, '<
pavillon et servitudes, bosquet, grand •
jardin d'agrément el de produit. - j

S'adresser ii M' M É H O D A S , noiaire ,
ou à M. LORHAIN-HCBLOT. (573) ^

A VKNDRÉ'

iMc « 3 » T T " as; ,y

P O C B C H A U F F A G E . it

Prix, rendues à domicile, IS fr. '
le mille.

S'adresser h M. GniuEox-CLAm, (
tanneur, rue de la Basse-Ile, Sa\iinur.

jm,. «r: jmz :at» -jm: .sa R .-,3

''*^ • P O U R C A U S E i ) E D É C È S ' , :

MAISON BE mmmiî
Fonaée en 1S40

En pleine acljvité - Bonne c l i en- ' '*
tèle : comnierçatits él riches proprié- J
faires. - Chiffre d'affaires : 40,000 fr. '
— Conditions avantageuses et facilités,
de paiements. —Bail fi la volonté du
preneur.
S'adresser |i M,.. Q D I N C H A B D père ^,

ancien, carrossier à L a Flèche (Sar-

' ' J | . ' ' " A ' V E N D RE

É E BOME CHÈVRE lAlTIÈRE 1f
S'adresser au sacristain de la

Visitation.

y MAISON m m m
Rue d'Orléans, 3, à S a u m u r ,
Demande Aes onvvievs

tailleurs. (024)

,7

LES MAGASINS DE LA GlANEUSI
51 et 63. rne Saint-Jean» ^

. SAUMUR
Demanilcnt Aenx appren-ties
pour les modes. **

Conditions avantageuses. (543)*

BLANC BT puVgAUTÉS

M.E1C1E 'FR'ÊRfis
6, rue Saint-Jean, Saumur.

On demanac nn apprenti.

Cure N° 99.625. - Avignon. La Revalescière do
Rarry m'.T guérie :t l'ûge de 61 ans d'éponvanlables ;
souffrances de vingi ans, d'oppressions len plus'
terribles, i^ ne plus pouvoir faire aneon mouve-ment,

ni m'habiller, ni nie déshabiller, avec des
maux d'estoDiac jour et nuit et des insomnies
horribles.— B O K U E I . , née Carbonnelty, rue du
Ri» lai, 11.

Cure N" 100,180. — Ma pelite Marie, chéiive,
frèh; el déliCdle dès sa naissante, ue prospéiant
pas avec le lail de nourrice, je lui ai fait prendre,
sur le conseil du Médecin , laRevalescière qui l'a
rendue finîelie, roseel magnifique de Sanlé. —
J. - G . U E MvNïANAY, 44, rue Condorcet, Paris,
4 Juillel 1880.

(Juatre fois plus uotirnssanie que i» vmndi)
elle éeoiio i.ise encore 50 fois «on prix m rnlido-
cines. En b.ites : 1/4 kil., '2 fr. 25; 1/2kil., -i f r .;
I k i l . . 7 f i . ; 2 kil. 1/2, 16 f r . ; 6 k i l . , 3 6 fr. ,
i ; l kil., 7 0 f l . - Aussi « LA,11 E V A L E S C I E B E C H O -C

O L A T É E » , en boîtes, aux mômes prix. Elle
rend «ppélil, bonne digestion el sommeil rafraî-chissant

8i;x personnes les plus agitées. — BI S -C

U I T S A N T I D I A B É T I Q U E S D E ItEVALBSciÈREen boîles
do 7 4 , 1 6 , el 3 6 fr. — Envoi conlie bon de
poste. Les î)oîle6 de 3 6 et 7 0 fr. franco. — D f ' i w i à«
Sanuiur, C O M M O N . 2.3, rne Saini-Jeaii; GoKDîtAMr,,,^
B E S S O H , successeur de T E X I E R ; J . ItussoN , opi-;^

cier. quai de Li, j,n.,„

DK SAUMOR
- malinfji

8 25 -
11 16 -
1 17 soir. „r
* 55 _
7 50

Mi POITIERS
5 h. 50 maliri.V
8 85 — Jl
'2 I.'. soir.
6 45 ~
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• 47
l'y a, en outre, un (rnî„

^ SAt!.',.,..,

6
4

n
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1 v ^ ' J U L E S CHIGOTEAU, notaire fi
Loudun, demande un second
clerc.
Bons appointements.

' y ' ; ' " AVIS AUX AGTIOMAIUES • ''J'
• ' • DU

u^CilÉDIT GÉNËIIAL F m C A f S ÏÏ
•••ne- ' v

Le Conseil d'administration du Cré-dit
Général Français a décidé que, sur

les bénéfices de l'exercice en cours,
il serait distribué un acompte de :

35 l'r. par action entièrement libé-rée
;

16 fr. 25 paraction libérée de
12o fr.

Cet acompte est payable h par.tir du
10 Novembre prochain , sous déduc-tion

de l'impôt, il Paris, au Crédit
Général Françitis, rueLe Peletier,
16; à saSuccursale, rue de Rivo l i,
53, et en province dans toules ses
Succursales.

Cette distribution esl indépendante
de celle afférente aux bons de divi-dende

qui ont droit au liers du divi-dende
total de l'exercice 1881 , à

revenir àchaque action , tel qu'il sera
voté par l'assemblée générale appelée 1
à délibérer sut, les comptes do cet
exercice. *'^"'-'c (656) .

¥ ï l ¥ S garantis purs etnaturels, à
t l i l k S .36, 38 et40fr. l'h-cioUlre,
logés, en pièce neuve d'environ 230
litres , pris à Béziers. - S'îulresser à.,.
M. CousTAN, propriétaire à Béziers.

W, BODLEVAIH) SAIHT-CEEIAIH

ENCRE NOUVELLE
M A T H I E U - P L E S S Y «

Croix de la Légion d'Honneur
alExposit univ. de 1867.

MCRElUïELLSDfluMeYiolfil
-A. G O F > I B H,

Adoptée par toutea les grande»
Administrations.

OÉPOT CH E Z TOUS L E S P A P E T I EM

, Cité Purrey, BOKDEAXTX

Vins & Liqueurs de Bordeaux

CONSERVEiTuiENTAIRES
des 1"- Manjucs françaises et anglaises

E n v o l d e P r i x - C o u r a n t s e i ^
réponse à toute l e t t r e a f l r a n o b i e.

Gii demande des Repr6seiitaut3 avec bouues références.

,;'^Nous recommandons aux amateurs
de bon potago lo Tapioca de'
J . C A R R E R E , dont la qualilé supé-rieure

à tous ceux fabriqués jusqu'à
ce jour a une réputation justement
méritée.

Les soins apportés à la préparation
de ce produit en ont fait lo choix
préféré.

A SAUMUR, chez MM. T R O U V É

confiseur, G A R R E A U - R A T O U I S , M O L L A Ï

fils, négocianls, et dans les principaux
magasins d'épicerie et de confiserie,

u r JEUNE IIOMME t t a t d e
nne place de \alet de cham-,,;
tore.

Bons renseignements,
qj S'adresser au bureau du journal.

J u , CM ouirc, tr-ii„ U " -~

MALADIES DE POITRINE .

ET DE LA GORGE '
f r De tous les remèdes employés jus-
f qu'fi ce] our pour guérir les maladies
p, graves des poumons etdo la gorge,
, aucun n'a donné des résultats aussi

certains et aussi constsnts que la
1 FARINE MEXICAINE, del D'Benito
'i- del R i o , de Mexico. Lorsque la guéri-
j son est encore humainement possible

et que rien n'a réussi, on doit toujours
I avoir recours h la F A R I N E M E X I C A I N E .

' Cet aliment précieux F A I T D I S P A R A Î T R E

: promplemenlla diathèse tuberculeuse
et lesgranulations de la gorge, en
redonnantau sang sa composition nor-male

de santé. La F A R I N E M E X I C A I N E ,

D A N S U N T E M P S R E L A T I V E M E N T C O U R T ,

fait, cicatriser les plaies des poumons
et les granulations de la gorge ; c'est

- un fait qui ne peut plus être contesté
aujourd'hui par personne, car plus de

. 100,000 M A L A D E S G U É R I S , A L O R S Q U E

L E P L U S S O U V E N T O N L E S C R O Ï A I T

P E R D U S P E U V E N T C E R T I F I E R qUC la

F a r i n e Mexicaine est le seul remède
vraiment efficace pour guérir la P H T H I -S

I E T U B E R C U L E U S E , la L A R Y N G I T E Ol la

B R O N C H I T E chronique, le C A T A R R H E

P U L M O N A I R E , les rhumcs, l'ôpuisement
prématuré et tontes les maladies de
langueur. La F A R I N E M E X I C A I N E est
un aliment tonique et digestif par ex>«"^^
cellence, qui peut êlre employé avec
avantage à lanourrilure des jeunes
enfants, des valétudinaires et des
vieillards, auxquels E L L E R E D O N NE

S A N T É E T V I G U E U R .

Se vend par boîtes de 1 kilog., 500
et 250 grammes, au prix de7,4 et
2 fr. 25, avec une brochure explica-tive

sur sa composition, son mode
d'emploi et d'aclion. Vente engros :
Chez le Dépositaire général, à Tarare,
M . R . B A R L E R I N , pharmacien-chi-miste.

Dépôt h Saumur chez M. G O N D B A K D ,

épicier, rne d'Orléans. (443,'

LE

JOURNAL DU DIIIANCHE
RECUEIl lITTtRIlIBE ILLUSTRÉ

Paraissant chaque semaine avec 16
pages de texte in 4° avec gravures
inédites (formant deux beaux volumes
chaque année).

ABONNEMENTS :
P A K I S : 1 An , n l'r. ; 6 Mois, 3 fr.
D É P A R T E M E N T S : 1 Au, 8 fr.; 6 Mois, 4 f.
P O U R L ' U N I O N P O S T A L E : 1 An, 8 fr. 50.

!, PA R I S :

1 0 centimes le numéro.

D É P A R T E M E N T S : ...

14 centimes le numéro.

ÛlJAIIANTE-CINft VOLUMES SONT EN VENTE 'j '
Le volume broché, Paris, 3 fr.

Départements, 4 fr.
La colleclion du Journal du D i m a n -che
renferme les meilleurs ouvrages

des écrivains contemporains. Nous ci -terons
: Alexandre Dumas père, Fré-déric
Soulié, Paul Féval, Auguste

Maquel, Méry, Emmanuel Gonzalès,
Lamartine, A. deBréhat, Adolphe
Belot, Paul Saunière, Elie Berthet,
Clémence Robert, Octave Féré, Ch.
Deslys, G.Aimard, Louis Ulbach,
Eugène Scribe, Arnirtud Lapointe,
Mary Lafon, F. du Boisgobey, Prosper
Vialon, Chateaubriand, Victor Du-
cangc, G. do la Landelle, Henri Augu,
Th. Labourieu, Adolphe Favre, Eu-.''
gène Moret, Turpin , de Sansay, So-phie

Giiy, Pierre Zaccone, Mario
Uchard,Eugènede Mirecourt,etc.,etc.

Paratt actuellement : , ,

les AvcnlHrcs d'un Peau-Rouge à hm!,^i.
Grand roman, par Gustave AIMARD .

ADMINISTRATION : Paris, place
Saint-André-des-Arls, 11.

N O T A . — On s'abonne en envoyant un
Mandat de poste. , x

Provisoirement, 0 . rue MoiUée-iiu.Forl, 6 , à SauniJ
Bloncs ot opprêls o rd i n a i r e s . — Ste„«.«,„ , ^'
Machines .spéciales pour le blauchime'S du £ T"*"*

de flanelle, Î^MN^V. : ; >?!'^ "fîge fin et des
C y l i n d r e etcalendre des toiles da-i.{is.sées

^S'adresser à M . BENJAMIN M E U N I E R , rii;eeîeur-

DE MAGNES- L A F r : :.
pour l'aspiration des vapewys

G O U D R O IM.. .M

13-48)

Seul mode pratique i.t
rationnel.

Seul m é d a i l l é à
l'kxposition Univcrselh
do Pnris 1878.

D É T À I f . ' ,
dans los
principale» •
Pliannaciea

'efficaco
c r j t i e Icsi

Opprossioîie,
EnrouerriûKts,

g"Os chroniques tic.
'• «Pxiémie. Util,; nuv

A Y o ï à » ^ ' " " " " 0I""îte-di-3, orateurs,

- " o»-i™i> !ïiâG)!BS-J.Ams i fr»iJ et

M nu I-p'mT EENFERMANT GOUDEOK, . ^ ,
un L 11 lui CIGABE ET ACCESS0!REi3 1 §8

G O U D R O N M A G M E S - L Â H E NS
P O U D R E b r e v e t é © s.-g. d. g. ,

Est auGoudron ordinfiiro ce que le p.ipior p.igollot est à la Moutarde.'
Maniement pro[)re et facili\ Fournit, pur simule maeération dànS' l'eau ou tout
autre liquide, une boisson IRRSPROCHABL-E à 5 centimes le litre. '^^^

PRIX DE LA BOITÉ POUR 50 LITRFS^2j50^ DEMi-BOITE, 1,50 .:, •
L'Inventeur M A G N E S ^ W N S TOUI^Otlg]^

envoie F R A N C O contre mandut-posto da 1,50 soit lo Cigare, soit lif, dèini-boite
de Goudron. • .

RM

' ^ 1

lis
LiA i l i 1 » kfmmit r »
Da r l r e s , Démangeoisons, Vices du Sang

Pharmacie FONTAINE, TARIN, successeur, 9, place des Petits-Pères,-Paris.

Pommade FONTAINE
L E P O T : 2 F R . V

Préconisée par les plus grands mé.îî
decins de Paris : MM. Delzenne, Gui;f
bout, Horteloup, Pidoux, Bouchardat^
Longet, pour guérir rapidement les
dartres el la plupart des midadies de la
peau réputées incurables. Son effet est
merveilleux contre l^s rougeurs de l a
face, l'inflammation des paupières, les
hémorroïdes, les démangeaisons de l a
téte, des oreilles et de toutes les parties
du corps (frictions légères chaque soir).

GRAINE DELIN TARIN
PBKPARATION

ÔCVEI,I,K ,

pour combattre
avec succès

Constipations
Coliques
Diarrhées

Maladiesdu foie
etde la vessie

Exigfer les boites
en fer-blanc

vm CBILLKRÉK
A SOUPE

'MATIN ET SOI»
DANS CN 1/4
DE VERRE

D'EAU FROIDE

Marqae de fabrique.
Prix de la Boîte M fr. 3 » c.

Salsepareille m u i M
) Js' ' FLACON : 5 Fit.

. S a l s epa r e i U e alcaline el iodu-r
é e , dépuralif puissant contre iascro-
fule. le rachitisme, les maladies A r -
treuses, syphilitiques, elc. K i e n supé-rieure

à la Salsepareille ioiJurée onli-
naire, elle ne d é l a b r e pas l'esloniacel
n'irrile pas l'intestin. (Dose habiluelle;
de une h deux cuillerées à polage le
malin, et aulanl le soir.)

S a l s ep a r e i l l e alcaline simple,
dépuratif admirable eonlre les déman-geaisons.

— Même dose que lasSalse-'
pareille alcalineiodurée.

Sa l s e p a r e i l l e ferrugineuse,
dépuratif, tonique forlifianl par «cel-lence.

Une cuillerée à âpup«a" ÔIB^'

mencement de chacun des deux reF«
principaux de la jourcée.

Dépôt chez M. ERNOULT. pb^rm-
cien àSauraur., •• ' (''**^

Ancienne Pharmacie PASQUJEf^
A. CLOSIER, SliccesseuPi

Lauréat de ITcole de J'harmacie, élève de l'Ecole Supérieur
de Paris,

80, rue du Marehé-Moir, Saumor-
,de bas en tissu élaslil"

rsii:Grand assortiment de bandages hevnla»V®f; " . •'.,„,?s,^
pour varices, de ceintures ventrières et abdominales- ^gnsies^S jgiei ^

Un service régulier avec Parisme permet de ff" " ['"^e pelo'" Lbcr'''*^
bandages commandés sur mesure ou oxigeaDi ""^,;;'\ iaguérisonf uji^ero"'

Un Sondage bien fait et bien appliqué/acilitesouvenua g^^^^,^ ,e
On trouve à la même pharmacie : le bib«f°"J'J'uovaut.

soupape de Robert et le biberon-pompe de

~ Saumur, i m p r i m e de P . G0DBI>


